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L’essence meme de l’intolerance religieuse est de pretendre posseder l’unicite 
de la verite. A la base de cette verite se trouve un texte, unique, dont l’in- 

terpretation est egalement a sens unique. Les specialistes de l’hermeneutique, 
tels que Ricceur, ont bien montre combien l’idee d’une Interpretation unique, 
univoque, intangible et universelle d’un texte donne est illusoire1. Il s’agit d’ail- 
leurs d’un constat partage par une certaine hermeneutique juive du Talmud2. 
L’objet de cet article est de montrer qu’au-delä meme de la diversite interpreta­
tive, le texte de la Bible est lui-meme pluriel. La presentation de cette pluralite 
s’appuiera principalement sur la comparaison entre la bible hebrai'que utilisee 
par le judaisme contemporain, qu’on appelle aussi texte massoretique (TM), et 
la bible dite «Septante» utilisee par les orthodoxes grecs. Cette presentation se 
fera en quatre etapes.

La premiere consistera ä constater que le «canon» biblique, c’est-ä-dire le 
contenu et l’agencement de la Bible pour une confession donnee, n’est pas uni­
forme, et que sa fixation est tardive.

La seconde etape montrera que certaines differences entre la Septante et le 
TM remontent ä des traditions textuelles hebrai'ques differentes.

La troisieme etape examinera l’oeuvre des traducteurs de la Septante. Meme 
lorsqu’ils souhaitent etre les plus fideles possible, il leur est impossible de ne 
pas Interpreter et actualiser le texte par le simple fait de le transposer dans une 
autre langue.
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Enfin, la derniere etape etablira comment, ä partir d’un texte grec traduit 
par des personnes connaissant l’hebreu, des constructions theologiques seront 
elaborees par des personnes ne lisant plus que le grec et ayant perdu le contact 
avec le texte source.

Une breve conclusion synthetisera l’ensemble et affirmera que cette pluralite 
biblique est le signe de la vitalite judeo-chretienne: le texte est une tradition et, 
comme toutes les traditions, il a ete actualise et acculture.

Une particularite de cet article sera de mettre en synopse des traductions fran- 
caises du TM et de la Septante. Elles ont ete realisees de maniere suffisamment 
litterales3 pour que les differences en franqais rendent compte des differences 
entre les textes originaux avec, en note, une breve explication de l’ensemble des 
differences entre les deux traditions.

La diversite canonique
Le contenu

La volonte de la Traduction CEcumenique de la Bible (TOB) est de propo- 
ser une traduction oecumenique, c’est-ä-dire utilisable par tous les freres chre- 
tiens. En ce sens, la TOB a traduit les textes reconnus par les Protestants et les 
Catholiques. Lors de la derniere edition de 2010, eile a egalement rajoute des 
livres qui sont reconnus par les Orthodoxes. Ainsi une bible oecumenique etait 
comprise comme une bible prenant en compte tous les differents « canons » des 
confessions considerees.

Le contenu ordonne de la Bible pour une confession donnee s’appelle un 
«canon». Il est generalement bien compris que les Chretiens ont davantage de 
livres dans la Bible que les Juifs. Pour les Chretiens, la Bible se divise en deux 
grandes parties: l’Ancien4 et le Nouveau Testament. Le Nouveau Testament 
regroupe les ecrits qui rendent compte de la vie, de la mort et de la Resurrection 
de Jesus-Christ et de la naissance du christianisme. Ce Nouveau Testament, 
bien sür, n’est pas accepte par le judaisme actuel. Bien evidemment, ceux-ci ne 
nomment pas leur Bible « Ancien Testament» mais Tanakh, abreviation des trois 
composantes de la Bible: Torah, Nevlim, Ketouvim (Loi, prophetes et ecrits). 
Cependant, les Samaritains, membre d’une religion proche du judaisme, qui ne 
comporte que tres peu de fideles de nos jours, ne reconnaissent comme cano­
nique que la Torah, soit les cinq premiers livres de la Bible, appeles Pentateuque 
par les Chretiens.

Il faut egalement noter les controverses entre Protestants et Catholiques 
et reconnaitre que ceux-ci ne regroupent pas les memes ecrits sous l’expres- 
sion «Ancien Testament». En plus des livres acceptes par le judaisme, l’Eglise 
catholique accepte une Serie d’ecrits que le protestantisme a rejetes5. Parmi 
ceux-ci se trouvent en particulier l’Ecclesiastique, appele aussi le Siracide, 
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le livre de la Sagesse de Salomon, Tobie. Ces livres, l’Eglise catholique les a 
appeles «Deuterocanoniques», c’est-ä-dire: «deuxieme canon», tandis que les 
Protestants les appellent «Apocryphes», c’est-ä-dire «Caches», selon une nuance 
negative de ce mot: livres qu’il vaut mieux garder Caches. Ainsi, le canon catho­
lique et le canon protestant different en ce qui concerne l’Ancien Testament. 
Les Catholiques, quant ä eux, denomment Apocryphes les ecrits qui sont en 
dehors de leur canon, tels que le Livre d’Enoch, alors que les Protestants les 
nomment Pseudepigraphes6. Pour eviter toute confusion, il vaut mieux ne pas 
utiliser la denomination «Apocryphes» et preferer «Deuterocanoniques» et 
«Pseudepigraphes», selon le cas.

A vrai dire, cet eclatement du canon selon les confessions ne s’artete pas lä. 
Meme du point de vue catholique, le canon de la Vulgäre, la bible en latin, n’a 
ete fixe que par le premier decret de la quatrieme session du concile de Trente7. 
Pourtant, quelques annees plus tard, la Vulgäre Sixto-clementine integre les 
3C et 4e livres d’Esdras8 ainsi que la Priere de Manasse9, en les pla^ant, cepen­
dant, apres le Nouveau Testament. La Neo-vulgate promulguee par Jean-Paul II 
revient au canon tridentin.

Les orthodoxes grecs et slaves, quant ä eux, ont un canon base sur le texte de 
la Septante qui comporte, en plus du 1er livre d’Esdras10, du 4e livre d’Esdras 
et de la Priere de Manasse, d’autres textes tels qu’un psaume surnumeraire, le 
Psaume 151, ou les troisieme et quatrieme livres des Maccabees. Ces textes qui 
ne correspondent pas ä la Bible hebraique sont appeles en grec anagignoskomena 
« autorises ä la lecture »; la question de leur ordre, ainsi que de leur Statut (cano- 
nique ou non canonique) depend de chaque Eglise11. La derniere edition de la 
TOB a rajoute l’ensemble des anagignoskomena, en les plaqant en fin d’Ancien 
Testament et en les faisant preceder par les Deuterocanoniques catholiques.

Au-delä meme du canon orthodoxe grec et slave, l’Eglise orthodoxe ethio- 
pienne reconnait egalement comme canonique le Livre d’Enoch et le Livre des 
Jubiles. Ainsi, la derniere edition du livre Introduction ä l’Ancien Testaments, inclus 
ces deux ceuvres importantes. Le developpement de la recherche sur l’histoire des 
Eglises orientales devrait, en toute logique, venir complexifier encore ce tableau12.

L’ordre des livres

Entre l’Ancien Testament et la Bible hebraique, il n’y a pas seulement 
une difference de livres rajoutes, il y a aussi une difference d’ordre13. La Bible 
hebraique est traditionnellement divisee en trois parties: la Torah, les Prophetes 
(partie traditionnellement divisee en prophetes anterieurs14et posterieurs) et les 
Ecrits. Cette delimitation traduit peut-etre une progressivite dans l’agregation 
canonique: la Torah aurait d’abord ete per^ue comme ayant autorite, puis les 
Prophetes et, enfin, les Ecrits15.
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De leur cote, ä part la TOB, les bibles chretiennes sont, pour l’Ancien 
Testament, divisees en quatre parties: le Pentateuque, les Ecrits historiques, les 
Ecrits sapientiaux et les Ecrits prophetiques. De maniere simplifiee, on peut 
constater que la Torah, ou le Pentateuque, est ä la meme place et dans le meme 
ordre dans les deux traditions. Les livres qui Font partie des prophetes anterieurs 
dans la Bible hebrai’que Font partie des livres historiques dans la Bible chre­
tienne, les Prophetes posterieurs Forment le recueil des livres prophetiques, tan- 
dis que le recueil des livres poetiques regroupe un bon nombre des livres Faisant 
partie des «Ecrits» dans la Bible hebrai’que; quant aux Deuterocanoniques, ils 
sont dissemines dans l’ensemble du canon16.

Les choses sont cependant un peu plus complexes car un grand nombre 
d’exceptions surgissent ä l’examen. Ainsi, pour le judaisme, Daniel n’est pas un 
Prophete mais Fait partie des Ecrits. D’autre part, Ruth, Esdras, Nehemie et les 
livres des Chroniques sont integres dans les Ecrits pour les JuiFs, dans les livres 
historiques pour les Chretiens.

Les Protestants n’ont pas remis en cause la structure de l’Ancien Testament 
heritee de la tradition catholique romaine. Ils se sont contentes de supprimer 
les Deuterocanoniques et, parFois, de les placer apres l’Ancien Testament17, 
ainsi que l’a Fait Luther. Ce n’est que tout recemment que la TOB a souhaite 
reprendre l’ordre du canon hebrai'que.

Pourtant, historiquement, l’ordre canonique de l’Ancien Testament n’etait 
pas fige depuis les origines. L’idee d’un canon juiF alexandrin qui aurait servi 
de base pour le canon chretien n’est plus acceptee aujourd’hui18. En effet, les 
sommaires des manuscrits chretiens en onciales du iV siede, et notamment le 
Vaticanus, le Sinaiticus et l’Alexandrinus different entre eux quant ä l’ordre et 
au contenu19. Selon un exegete allemand, Fabry20, cet ordre a un impact theo- 
logique: ä partir du moment ou le texte ne peut plus etre modifie, l’ordre des 
livres permet de developper une certaine theologie, notamment dans le rapport 
de l’Ancien Testament avec le Nouveau.

Ainsi, la Bible hebrai'que se termine par une promesse de retour d’Exil vers 
le Temple:

Ainsi parle Cyrus, roi de Perse: Tous les royaumes de la terre, le SEIGNEUR, le 
Dieu des cieux, me les a donnes et il m’a charge lui-meme de lui bätir une Maison ä 
Jerusalem, qui est en Juda. Lequel d’entre vous provient de tout son peuple ? Que le 
SEIGNEUR son Dieu soit avec lui et qu’il monte [...] (2 Ch 36, 23)21.

La Bible de Jerusalem se termine par une ouverture messianique qui Fait le 
lien avec le Nouveau Testament par la figure de Jean-Baptiste:

Voici que Je vais vous envoyer Elie, le prophete, avant que ne vienne le jour du 
SEIGNEUR, jour grand et redoutable (Ml 3, 23).
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Ä la suite de la Reforme, le concile de Trente fixe le canon et son ordre. 
Pourtant cet ordre comporte encore deux specificites: les deux livres des 
Maccabees sont places ä la fin de l’Ancien Testament et on observe un ordre 
propre pour les petits prophetes22. Tout ceci montre bien que l’ordonnancement 
des livres canoniques est recent dans l’histoire de la composition de la Bible. 
Quel ordre privilegier ? Pour une bible oecumenique, le probleme est insurmon- 
table dans une edition papier. Une edition electronique pourrait permettre de 
choisir le canon qui convient le mieux ä la tradition religieuse du lecteur.

La fluidite textuelle des textes hebraiques
La difference entre les bibles ne consiste pas seulement en une Serie de livres 

surnumeraires ou dont l’ordre differe. C’est au cceur meme du texte qu’on peut 
se rendre compte ä quel point les textes hebraiques etaient fluides. Cette intui- 
tion est la consequence de la decouverte des manuscrits de la Mer Morte. En 
effet, avant celle-ci, trois traditions textuelles hebraiques de la Bible Hebrai'que/ 
Ancien Testament etaient connues:

- Le texte present dans les bibles juives, appele aussi texte massoretique (TM);
- Le texte present dans le Pentateuque Samaritain;
- Le texte qui fut traduit en grec pour former la Septante.

L’opinion majoritaire etait que, sauf exception, le TM etait la source dont 
derivaient les deux autres traditions. La decouverte des textes de Qumrän a revo- 
lutionne ce modele en presentant l’idee que les trois traditions sont des entre- 
prises differentes, durant l’epoque hellenistique et romaine, de fixation d’un 
texte sur la base d’un ensemble de manuscrits qui etaient tous plus ou moins 
differents les uns des autres23.

Ainsi, en de nombreux endroits, les differences entre l’hebreu et le grec 
resultent du fait que le traducteur avait ä sa disposition un texte different de 
celui qui est maintenant le TM. Dans certains cas, le texte grec permet d’avoir 
acces ä un etat du texte hebreu plus ancien. La question de savoir si une diffe­
rence entre le texte grec et le texte hebreu est due ä un texte different ou bien ä 
une volonte du traducteur est une question souvent delicate. Il arrive souvent 
que les cas soient indecidables. C’est-ä-dire que les temoins textuels ä eux seuls 
ne peuvent permettre de determiner l’etat du texte le plus ancien, s’il existe. 
Nous prenons quelques exemples dans les pages qui suivent.

Premier livre de Samuel3, 13, un cas oü le TM est secondaire
La recherche recente souligne que l’etablissement du texte massoretique a 

commence ä l’epoque hellenistique. La Septante fut en partie traduite ä une 
epoque anterieure et pourrait temoigner d’un etat du texte plus ancien. Le fait 
que le texte massoretique ne soit pas toujours le texte le plus ancien est reconnu 
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par le judaisme rabbinique. Ainsi, un certain nombre de «corrections» sont 
documentees par les rabbins24. Elles visent notamment ä eviter de prononcer 
des mots inconvenants, de blasphemer contre Dieu ou de prononcer le nom 
d’un Dieu etranger.

En 1 Samuel 3, 13, le texte de la Bible hebraique decrit comment Dieu accuse 
Eli car il n’a pas corrige ses fils. Le texte hebreu indique que les fils se sont Insul­
tes eux-memes. En fait, le texte hebraique est secondaire, il s’agit d’une correc- 
tion scribale: le texte a ete modifie pour ne pas devoir ecrire que Dieu est insulte 
(voir aussi infra sur Exode 22, 27). Dans ce cadre, la Version de la Septante offre 
le temoignage d’une Version hebraique anterieure fidelement traduite.

Texte massoretique Septante

313 et je lui ai annonce que moi je condamne 
sa maison pour toujours par la faute“ qu’il 
connaissaitb car ses fils s’insultaient eux- 
memesc et il ne les a pas repris.

3'3 et je lui ai annonce que moi je condamne 
sa maison pour toujours par les fautes“ de ses 
filsb, car ses fils insultaient Dieu“ et il ne les a 
pas repris.

“ Le TM est au singulier, la Septante au pluriel. Cette difference provient probablement de l’ori- 
ginal hebreu par attraction de la mention des fils, absente du TM.
b Le TM parle d’une faute qu’Eli connait. Le grec parle des fautes et ne mentionne pas le fait 
qu’Eli les connaissait. Ainsi, le TM fait davantage apparaitre la responsabilite d’Eli.
c Dans le TM, il s’agit d’une correction pour eviter d’ecrire que Dieu est insulte. Elle est secon­
daire. La Septante preserve ici un etat plus ancien.

Genese 2, 2, un cas oü la tradition hebraique traduite 
par la Septante est secondaire

Le constat du paragraphe precedent ne veut pas dire cependant que la 
Septante comporte des variantes qui sont forcement plus anciennes que le TM. 
Un exemple typique se situe en Genese 2, 2. La Creation se termine: « Dieu 
acheva au septieme jour l’ceuvre qu’il avait faite, il arreta au septieme jour toute 
l’ceuvre qu’il faisait». Or, cette phrase comporte une contradiction theologique- 
ment majeure. Comment Dieu peut-il achever sa creation le septieme jour, alors 
qu’il chöme ce jour-lä ? C’est pour cela que la Septante indique que Dieu acheve 
sa creation le sixieme jour et qu’il chöme le septieme. Il est plus simple de penser 
que la Variante de la LXX vient effacer cette contradiction. Elle est donc secon­
daire. Elle est egalement partagee par le Pentateuque samaritain. C’est donc que 
le traducteur grec a probablement ete fidele au texte qu’il avait sous les yeux. La 
tendance corrective se situe au sein meme de la tradition hebraique.
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Texte massoretique Septante

22 Dieu acheva au septieme' jour l’oeuvreb 
qu’il avait faite,
il arreta au septieme jour toute l’oeuvreb qu’il 
avait faite.

22 Dieu acheva au sixieme’ jour les oeuvresb 
qu’il avait faites,
il arreta au septieme jour toutes les oeuvresb 
qu’il avait faites.

' La Septante temoigne d’une correction theologique.
b La Septante a le pluriel, la bible hebrai'que possede le singulier. La difference resulte d’une dif­
ference de vocalisation du texte hebreu.

Deuteronome 31, 1, un cas inde'cidable
En Deuteronome 31, 1, la principale difference entre les deux traditions 

textuelles vient de l’utilisation respective des verbes «venir» et «achever». Or, 
en hebreu la difference entre ces deux verbes resulte d’un simple echange de 
consonnes: wayyelek dans le premier cas, wayekal dans l’autre. De plus, la le^on 
hebrai'que suggeree par la Septante se retrouve dans un Fragment biblique de ce 
verset atteste dans le corpus de Qumrän. Cependant, cette leqon pourrait avoir 
ete creee sous l’influence de Deuteronome 32, 45. Il n’est donc pas possible de 
determiner quel est l’etat le plus ancien. La bible hebrai'que introduit le discours 
suivant, tandis que le Fragment de Qumrän et la Septante concluent le discours 
precedent.

Texte massoretique Septante

311 Et Moise arriva' et il dit cesb paroles ä toutc 
Israel.

311 Et Moise acheva' de dire toutesb ces 
paroles ä tous les filsc d’Israel.

■ le mot hebreu traduit par «achever» en grec est atteste dans un manuscrit de Qumrän. Il ne 
differe de la forme presente dans le TM que par l’echange de deux consonnes.
b Le TM ne possede pas cet adjectif. Le grec l’a sans doute traduit de son original.
c Le TM ne possede pas la mention des fils. Le grec l’a sans doute traduit de son original. Le 
Deuteronome peut designer le peuple comme Israel (Dt 1, 1) ou fils d’Israel (Dt 1, 3) de 
maniere interchangeable.

Deute'ronome 32, 8-9, un cas oü la LXX et TM 
sont tous les deux secondaires

Un autre exemple extremement intrigant se situe dans le chant de Moise, au 
chapitre 32 aux versets 8 et 9. Dans ce passage, on indique que Dieu, nomme 
Tres-Haut25, donne ä chaque nation un territoire en heritage. Il a divise les 
peuples en Fonction des fils d’Israel et declare ensuite que son heritage26, c’est 
Israel. La suite de l’argumentation est difficile ä apprehender dans le texte mas­
soretique. Si Dieu a divise les peuples en Fonction des fils d’Israel, est-ce ä dire 
qu’il y a douze peuples principaux, ou soixante-dix selon le nombre des fils de 
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Jacob descendus en Egypte ? Dans ce cas, pourquoi insister ensuite sur l’idee que 
parmi ces peuples, celui d’Israel a une relation particuliere avec Dieu ? La Version 
de la Septante est ici plus claire, car, cette fois, les peuples sont divises en fonc- 
tion des «anges du Seigneur». Cela developpe l’idee selon laquelle il existe une 
cour celeste, composee d’anges, et qu’ä chaque nation est associe l’un d’entre 
eux. En revanche, Israel est associe directement ä Dieu. Cette Interpretation 
legitime le «paganisme» des nations. En effet, selon cette lecture, les peuples 
sont autorises ä croire dans d’autres dieux, ce ne sont que des anges27. Israel, lui, 
rend un culte au seul vrai Dieu. Il semblerait cependant que cette Interpretation 
soit egalement secondaire, car certains manuscrits grecs proposent «selon les fils 
de Dieu». Or, cette le^on est attestee dans des manuscrits bibliques de Qumrän. 
Dans ce cadre, les traditions grecques et hebrai'ques auraient modifie le texte en 
remplaqant, pour l’un, «fils» par «anges» et, pour l’autre, «Dieu» (en hebreu 
elohim) par «Israel», afin d’eviter toute Interpretation polytheiste. En effet, avec 
«selon les fils de Dieu», on pourrait comprendre ce passage comme presentant 
le Seigneur comme l’un de ces fils d’Elohim, soumis au dieu elydn.

Texte massoretique Septante

328 Quand le Tres-Haut etablit“ les nations, 
quandb il separa les fils d’Adam, il fixa le ter- 
ritoire des peuplesc suivant le nombre des fils 
d’Israeld.
9 Car1 la part du SEIGNEUR, c’est son peuple, 
Jacob est le patrimoine de son heritage.

328 Quand le Tres-Haut divisa1 les nations, 
commeb il dispersa les fils d’Adam, il fixa le 
territoire des nations' suivant le nombre des 
anges de Dieud.
9 Et son peuple Jacob est devenu' la part du 
Seigneur, le patrimoine de son heritage c’est 
Israel9.

1 Le verbe hebreu est surtout utilise pour designer le don de la terre ä Israel (cf. Dt 1, 38). Le 
grec a peut-etre corrige pour eviter de dire que les nations sont etablies de la meme faqon qu’Is- 
rael et a alors fait reference a la Genese (Cf. Gn 10, 25)
bLa Septante utilise deux conjonctions differentes «quand» et «comme», lä oit le TM n’en a 
qu’une, «quand».
c Le TM distingue entre nation et peuple. La Septante ne le fait pas car seul Israel est qualifie 
de «peuple».
dCe passage est secondaire en hebreu comme en grec (voir ci-dessus).
'« devenu », mention absente du TM qui correspond formellement au mot traduit ici par « car ». 
fMention d’Israel absente du TM; la Septante temoigne souvent d’une plus grande presence du 
mot Israel quand, dans le TM, il n’y a que Jacob (Cf Is 29, 22)

Loeuvre du traducteur
En plus de la difference textuelle des differentes traditions hebrai'ques, l’ou- 

verture de la foi juive aux autres langues que l’hebreu, puis l’expansion du chris- 
tianisme ont donne lieu ä de grandes entreprises de traduction28. Chacun pouvait 
maintenant lire la Bible dans sa propre langue. Du cote juif, on peut eiter, bien 
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sür, la Septante, mais aussi les targums qui se revelent etre des veritables inter- 
pretations et explications de leur texte source. Cöte chretien, on trouve les tra- 
ductions Alles de la Septante, telles que la vieille latine, ou plutot les vieilles 
latines, comme aussi les versions coptes ou ethiopiennes. La traduction en 
syriaque ainsi que la Vulgäre en latin faite par Jerome furent etablies sur un texte 
hebreu proche du TM. Un cas tres specifique est la traduction armenienne qui 
semble avoir ete faite ä la fois sur la Septante et sur la Version syriaque.

Parmi ces entreprises de traduction, la Septante est l’une des plus importantes. 
En effet, la Septante est un texte grec transmis sur des generations sur la base du 
travail d’un ou plusieurs traducteurs qui ont traduit un manuscrit hebreu parmi 
d’autres. Ce manuscrit hebreu n’etait pas identique au TM. En theorie, les diffe­
rences entre le TM et la Septante peuvent avoir trois causes possibles:

1. La pluralite des traditions hebraiques: le texte hebreu traduit etait dif­
ferent du TM. Dans certains cas, le texte massoretique est plus ancien, 
dans d’autres c’est le texte original de la Septante; il se peut egalement que 
la bible hebraique et la Septante soient tous deux secondaires. Dans une 
grande partie des cas, cependant, il est difficile de trancher. C’est ce que 
nous avons analyse dans la partie precedente.

2. Le traducteur ä l’oeuvre: ce dernier a pu changer son texte. Il a pu se trom­
pet. Il a pu souhaiter rendre par une tournure grecque plus adequate une 
expression juive specifique. Dans certains cas il a pu corriger une tendance 
theologique qui ne lui convenait pas, mais cela reste chaque fois ä demon- 
trer. C’est l’objet de ce chapitre.

3. La reception correctrice: les scribes, juifs ou chretiens, qui ont recopie la 
Septante ont pu älterer le texte original. Dans une grande mesure, ces alte- 
rations ont conduit ä rapprocher le texte grec d’un texte hebreu proche du 
TM et donc ä minimiser les ecarts entre ces deux traditions29. Nous verrons 
cependant ä propos d’Exode 6, 12 (infra), un cas oü la chaine de transmis- 
sion grecque a efface une theologie perque comme inacceptable.

Les exemples presentes aux paragraphes precedents montrent des cas oü 
la Septante a ete fidele ä son texte original. Un grand nombre de specificites 
resultent alors du genie ou des erreurs du traducteur.

Jonas 4, 6, oü une citrouille dement pomme de discorde

L’un des premiers apports de la Septante aux etudes bibliques fut de per- 
mettre d’apprehender des mots ou des versets hebraiques difficiles, dont la tra­
duction est parfois desesperee. La Septante donne parfois une signification 
qui pourrait etre celle du TM. Cependant, il est souvent plus probable que les 



36 Patrick Pouch eile

traducteurs grecs aient eu la meme difficulte que nous ä traduire et qu’ils ont 
offert un texte qui leur semblait satisfaisant.

Un exemple est le mot hebreu qiqäyön qu’on trouve en Jonas 4, 6-7; 4, 9-10. 
Ce mot designe une plante que Dieu fait pousser pour proteger Jonas de la 
chaleur et qui se desseche en une seule nuit. Bien que les dictionnaires le tra- 
duisent en general par « ricin »30, l’identification de cette plante demeure incer- 
taine. C’est pour cela que la TOB a decide de le traduire par le terme generique 
«plante». De son cöte, la Septante propose KO^OKUvöa, c’est-ä-dire «citrouille», 
bien qu’il faille probablement rester plus general en traduisant par «coloquinte». 
En effet, la citrouille ne peut grandir au-dessus de Jonas, alors qu’il existe des 
coloquintes qui le peuvent31.

Nous ne savons pas tres bien si le traducteur grec a choisi le terme de colo­
quinte parce qu’il connaissait mieux l’hebreu que nous, ou bien s’il a, comme 
les traductions fran^aises modernes, fait une proposition d’identification pour 
un mot qu’il ne comprenait pas.

En tout etat de cause, cette « citrouille » a provoque un echange de lettres assez 
savoureux entre Augustin et Jerome, le premier reprochant au second d’avoir tra­
duit par «lierre », ce qui change l’imaginaire de l’histoire de Jonas dans l’esprit des 
fideles. En fait, dit Augustin, un eveque eut meme ä faire face ä une fronde... 
Jerome repond en indiquant qu’au fond personne ne sait ce que qiqäyön signi­
fie et qu’il s’en est remis ä un traducteur grec antique repute plus fidele au texte 
hebreu. Il reconnait cependant que «lierre» est tout autant fautif que «citrouille». 
Augustin retorque alors que si ni « citrouille» ni «lierre » ne sont des traductions 
adequates de l’hebreu, il prefere qu’on utilise « citrouille » car les fideles ont appris 
l’histoire avec cette image. Cet echange est extremement interessant pour com­
prendre les debats inherents ä la traduction des textes sacres et ä leur reception32.

Texte massoretique Septante

46 Et le SEIGNEUR Dieu donna l’ordre ä 
une plante“, et eile s’eleva au-dessusb de Jonas

46 Et le Seigneur Dieu donna l’ordre ä une 
coloquinte“, et eile s’eleva au-dessus de la teteb 
de Jonas

’ Le mot hebreu designe une plante dont l’identification est incertaine. L’identification de celle 
proposee par la Septante est plus facile. Il s’agit d une coloquinte, traditionnellement comprise 
comme une citrouille. De son cöte, la Vulgäre suggere un lierre.
b La precision de la tete ne se trouve pas dans la bible hebrai'que. Le grec l’a sans doute traduit 
de son original.

Josue 22, 19, comment nommer l’auteldu «vrai Dieu» ?

Parmi les questions qui se sont posees aux traducteurs de la Septante, celle de 
denommer correctement les realites juives, en les distinguant des pratiques des 
«autres nations», s’est revelee porteuse de creativite33. En hebreu, un meme mot 
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designe un autel destine ä offrir des sacrifices, qu’il s’agisse d’un autel ä destina- 
tion de Dieu ou d’un autel ä destination d’un «autre» dieu. Dans la Septante, 
cependant, le terme utilise pour designer l’autel de Dieu est une creation origi­
nale qui ne se retrouve que dans la litterature juive et chretienne: thusiasterion, 
litteralement «l’endroit pour les offrandes». En revanche, pour designer le lieu 
destine au sacrifice aux autres dieux, la Septante utilise un mot plus commu- 
nement utilise pour cela, notamment dans le cadre des cultes hellenistiques: 
bomos. Ce choix souligne un souci de differenciation du culte de Dieu d’avec 
les autres cultes, quitte ä rendre le texte hebreu par une Sorte de circonlocu- 
tion, plutöt que de prendre un mot sans doute trop proche des autres cultes. 
Autrement dit, le dieu de la Septante n’est pas seulement un autre dieu, mais il 
est egalement d une autre nature que les autres dieux.

Texte massoretique Septante

2219 Ne vous revoltez pas contre nous“ en vous 
construisant pour vous-memesb un autel, en 
dehors de l’autel' du SEIGNEUR, notre Dieu.

2219 Ne vous revoltez pas contre Dieu* en 
vous construisantb un autel, en dehors du lieu 
d’offrande' du Seigneur, notre Dieu.

* Dans le TM, la forme «contre nous» est difficile et en partie reconstruite. Cette forme ne 
semble pas etre ä la base de l’original traduit de la Septante oü la revolte s’adresse plus claire- 
ment ä Dieu.
b Le TM comporte deux mentions au « vous ». La Septante n’en a qu’une seule.
‘ Le choix de la Septante Signale la differenciation lexicale operee par le traducteur entre l’autel 
des dieux et celui du vrai dieu, voir plus haut.

Isaie 18, 2, ä quoi sert le papyrus ?
Chaque livre de la Septante a sa propre histoire. La plupart d’entre eux ont 

ete traduits en Egypte, mais certains l’ont ete en Palestine. Il n’y a donc pas une 
«theologie de la Septante», tout comme, d’ailleurs, il n’y a pas une theologie de 
l’Ancien Testament. Cependant, le fait que certains textes aient ete traduits en 
Egypte laisse parfois des traces etonnantes. L’un des textes les plus interessants 
ä etudier a cet egard est la Septante d’Isaie qui n’hesite pas ä prendre quelques 
libertes avec son texte original. Dans le TM, Isaie decrit l’Egypte, capable d’en- 
voyer sur l’eau des bateaux en papyrus. Cela nous fait penser ä quelques repre- 
sentations egyptiennes oü, visage de profil, des Egyptiens manceuvrent un 
bateau fait de ce vegetal. Pour le traducteur grec, cette image n’est plus possible. 
L’Egypte grecque, celle des rois Ptolemee, est un pays economiquement mieux 
organise qui est capable de se fabriquer une flotte de galeres en bois. Alors, des 
bateaux en papyrus ne sont plus guere impressionnants.

De plus, le mot hebreu qui designe ici un bateau peut egalement signi- 
fier de maniere plus generale un ustensile, un equipement. Il est aussi possible 
que le traducteur ait souhaite preciser davantage ce terme generique. D’autant 
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plus que le mot grec pour designer le papyrus est de la meme Familie que celui 
qui a donne «bible», c’est-ä-dire «livre» ou plus generalement un «document». 
C’est probablement ä cause de cela que, pour le traducteur grec, l’Egypte envoie 
des lettres en papyrus. Cela cadre bien avec l’essor hellenistique de l’ecriture, des 
contrats, des traites internationaux, des archives, de la diplomatie (ä ce propos il 
faut noter qu’au lieu d’envoyer des «messagers», l’Egypte decrite par Isai'e envoie 
des «otages»). De plus, le terme grec pour designer une lettre est rarement utilise 
dans la Septante. Il correspond souvent dans le TM ä un mot hebreu post-exilique 
emprunte au perse. Il est peu probable que ce mot ait ete utilise dans le texte ori­
ginal de la Septante d’Isai'e, ceuvre reputee d’un grand classicisme dans l’utilisation 
de sa langue hebraique. Le traducteur grec, que l’on peut situer en Egypte, tres 
vraisemblablement ä Alexandrie, capitale des Ptolemees, connaissait la puissance 
navale et diplomatique de ce royaume et a souhaite actualiser son message.

Texte massoretique Septante

182 celui qui envoie des messagers’ par la 
mer, et des bateauxb de papyrus au-dessus des 
eauxc.

182 celui qui envoie des otages’ par la mer, et 
des lettresb de papyrus au-dessus de l’eauc.

* Le texte grec remplace « messagers» par « otages » en donnant une tournure « diplomatique» 
aux activites de l’Egypte.
b Le terme hebraique traduit par bateau est souvent utilise pour designer un ustensile, un equi- 
pement. Il semble que le traducteur grec ait poursuivi son Interpretation diplomatique des 
actions egyptienne en precisant ce terme generique.
c L’utilisation en grec du singulier «l’eau» pour le mot hebraique qui n’existe qu’au pluriel est 
usuel (Cf. Gn 1, 2)

Exode 6, 12, Moise un mauvais orateur?

Dans d’autres cas, c’est la culture hellenistique qui apparait. Un bon exemple 
se situe en Exode 6, 12, oü Moise proteste: il ne peut pas parier ä Pharaon car il 
est «incirconcis des levres ». Il s’agit en fait d’une metaphore, qui releve du voca- 
bulaire religieux. Cependant, il designerait plutöt la capacite de faire quelque 
chose34. C’est en tout cas le sens compris par le traducteur grec qui utilise le 
mot alogos, « depourvu d’aisance rhetorique». Ce terme largement utilise dans la 
langue grecque classique, notamment pour designer ce qui n’est pas raisonnable, 
ne peut etre ici la traduction d’une autre expression hebraique. En effet, en 
hebreu, il est difhcile de construire comme en grec des mots avec prehxe negatif.

Pourquoi le traducteur a-t-il efFectue ce choix? Estimait-il que la meta­
phore füt difhcile ä comprendre pour un grec35 ? Par ailleurs, en Exode 6, 30, la 
meme expression dans le TM correspond egalement ä une expression grecque 
differente: «ä la voix lourde». Et cette meme expression se retrouve aussi en 
Exode 4, 10, oü eile traduit assez litteralement l’hebreu.
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Texte massoretique Septante

612 et Moise parla devant le SEIGNEUR en 
ces termes: «voici que les fils d’Israel ne m’ont 
pas ecoute. Comment Pharaon m’ecoutera-t- 
il, moi qui suis incirconcis des levres“?»

612 et Moise parla devant le Seigneur en ces 
termes: «voici que les fils d’Israel ne m’ont 
pas ecoute. Comment Pharaon m’ecoutera-t- 
il, moi qui ne suis pas orateur1?»

1 La metaphore hebrai'que n’est pas rendue teile quelle en grec. Le terme utilise en grec traduit 
ici par «n’etre pas orateur», alogos, est celebre en grec classique pour designer celui qui ne sait 
pas parier de maniere rhetorique. Il peut aussi designer celui qui n’a pas de raison. Il est pro­
bable que la metaphore hebrai'que ne faisait pas sens en grec. En Jr 6, 10 une metaphore simi- 
laire est gardee par le traducteur de ce livre. Voir aussi Ex 6, 30.

L’emergence de theologies judeo-hellenistiques et chretiennes

L’adage «Traduttore, traditore» n’est que partiellement exact. En fait, un 
grand nombre de differences entre la tradition grecque et la tradition hebrai'que 
resulte de la lecture de la Septante, et non de sa traduction. En effet, une ten- 
dance de la recherche actuelle vise ä bien distinguer la reception de la Septante 
de sa production. Cette distinction est bien necessaire pour eviter de faire por­
ter au traducteur toutes les traditions interpretatives de la Septante. Cependant, 
l’autre mouvement est egalement important: comprendre comment une diffe- 
rence entre la Septante et le TM, quelle que soit sa cause, a pu conduire ä des 
conceptions theologiques neuves. Ces conceptions ne sont pas propres au chris- 
tianisme, d’ailleurs, puisque la Septante, en tant que texte traduit, est d’abord et 
avant tout un document produit par des juifs de langue grecque.

Exode 22, 27 et le respect des autres religions 
dans le judaisme hellemstique

Dans le Code de l’Alliance, Exode 22, 27 rappelle le respect du ä Dieu et aux 
chefs du peuple. Ici, Dieu correspond ä l’hebreu ’elohim. Ce mot est un pluriel et 
peut designer indifferemment Dieu ou les dieux. Le texte hebreu sait bien faire 
la difference entre les deux acceptions. Par exemple, quand ’elohim est sujet d’un 
verbe, ce dernier est plutöt au singulier quand il s’agit de Dieu (Gn 1, 1) et au 
pluriel quand il s’agit d’autres dieux (Ex 32, 8). Dans ce passage d’Exode 22, 27, 
les traductions modernes interpretent plutöt ’elohim comme se referant ä Dieu. 
Cette interpretation est principalement due ä ce que le code de l’alliance n’est 
pas particulierement ouvert aux autres cultes. Par exemple en Exode 22, 19, la 
loi stipule qu’il ne faut pas sacrifier aux dieux. Pourtant, la Septante, ici, propose 
non pas «Dieu» mais «les dieux».
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Texte massoretique Septante

2227 Tu n’insulteras pas Dieu“, et tu ne maudi- 
rasb pas le cheF dans' ton peuple*.

2227 Tu n’insulteras pas les dieux“, et tu ne 
diras pas de malb des chefsc ded ton peuple.

‘ Le mot hebreu, Elohim, est un pluriel, interprete au singulier quand il s’agit de Dieu, au pluriel 
quand il s’agit des dieux etrangers ou des faux dieux. Le traducteur a lu le pluriel probablement 
pour eviter d’ecrire que Dieu est insulte (Cf. 1 S 3, 13). Cette Interpretation est possible aussi 
en hebreu. Philon et Flavius Josephe ont interprete ce passage comme promouvant une certaine 
forme de tolerance religieuse (voir aussi Lv 24, 15).
b Les deux verbes utilises par la Septante «insulter» et «dire du mal» sont la traduction usuelle 
du mot hebreu signifiant «insulter». Il semble donc que l’original hebrai'que de la Septante 
comportait deux fois ce verbe.
c Le pluriel de la Septante est atteste dans un targum et derive probablement de son original 
hebrai'que.
dLa preposition «dans» dans le texte hebreu n’a pas de correspondance dans le texte grec.

Une premiere approche de la question consisterait a dire que la Septante, 
probablement traduite en Egypte, accepte une lecture tolerante vis-ä-vis d’un 
pays largement habite et domine par des non-israelites. Cependant, il est peu 
probable que le traducteur ait specifiquement eu l’intention de respecter les 
« faux » dieux. II semble plutöt qu’il ait voulu eviter d’associer le verbe «insulter » 
avec Dieu. Ceci peut etre compare avec la correction scribale de 1 Samuel 3, 13 
(cf. supra). Nous avons ici le cas d’une censure theologique: ne pas dire que 
Dieu puisse etre insulte. En revanche, ce verset sera effectivement relu dans une 
perspective tolerante.

Bien sur, les Juifs ne peuvent sacrifier aux autres dieux et considerent les 
autres cultes comme illicites. Cependant, dans le cadre d’un vivre-ensemble 
tolerant, le juif lecteur de la Septante ne viendra pas provoquer le culte de son 
voisin, ni ne se rebellera contre ceux, non-israelites, qui exercent le pouvoir sur 
lui. II s’agit d’ailleurs de la position de Philon {Vie de Moise 1, 205-206). Ce 
dernier commente Levitique 24, 15, qui en hebreu se traduit: «Si un homme 
insulte son dieu, il doit porter le poids de son peche ». Le grec a: « Si un homme 
insulte un dieu». Philon interprete «dieu» comme se referant non ä Dieu, mais 
aux «faux» dieux, faisant reference ä Exode 22, 27, car, dit-il, le nom meme 
de «dieu» est digne de respect. On retrouve des interpretations tolerantes de 
Exode 22, 27 egalement chez Flavius Josephe36.

Amos 9, 12 et Touverture aux nations dans le Nouveau Testament

Un des episodes fondateurs du christianisme est l’ouverture aux Nations. La 
predication de Paul a permis la conversion de nombreux non-j uifs. Comment 
devaient-ils se comporter face ä la Loi ? devaient-ils etre circoncis ? Ce point fut 
l’objet d’un grand debat et le cas tranche au cours de ce qu’on a appele le concile 
de Jerusalem, relate en Actes 15, 15-17. Jacques prend parti:
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Cet evenement s’accorde d’ailleurs avec les paroles des prophetes puisqu’il est ecrit: 
«Apres cela, je viendrai reconstruire la hutte ecroulee de David. Les ruines qui en 
restent, je les reconstruirai, et je la remettrai debout. Des lors le teste des hommes 
cherchera le Seigneur, avec toutes les nations qui portent mon nom. Voilä ce que dit 
le Seigneur, il realise ainsi ses projets connus depuis toujours.» (TOB)

Les notes des traductions franqaises indiquent que le passage eite est 
Amos 9, 12, dans sa version de la Septante. En effet, lä ou la Septante parle du 
«reste des hommes» qui «chercheront» Dieu, le TM parle du «reste d’Edom». 
Le passage de l’un ä l’autre provoque un clair glissement de sens. Dans le TM, la 
Situation reste locale: le royaume de David va etre releve et il conquerra Edom et 
d’autres nations. Dans la citation des Actes, le verset prend une allure universa- 
liste, c’est l’ensemble des hommes qui cherchera le Seigneur. Ce glissement n’est 
cependant pas le fruit du traducteur: il s’est «contente» de lire «Adam», c’est-ä- 
dire l'homme, lä oü le TM a «Edom». De plus, seule une lettre separe en hebreu 
le verbe «chercher» däras du verbe «posseder» yäras. Si Interpretation universa- 
liste il y a, eile n’est pas due au traducteur de la Septante, mais ä son texte original.

Allons plus loin: la citation d’Actes 15 ne correspond pas tout ä fait ä 
Amos 9, 12. Par exemple, le verbe «chercher» se trouve associe avec un com- 
plement direct, «le Seigneur», alors qu’il est intransitif dans la Septante. Cette 
curieuse syntaxe montre bien que le traducteur d’Amos a cherche ä respecter son 
Substrat hebraique, plutöt qu’ä y rajouter une Interpretation personnelle, quitte 
ä produire un texte difhcile. De fait, meme en hebreu, le verbe däras « chercher » 
est transitif. Ceci semble donc indiquer que le texte ayant servi de base pour la 
traduction etait fautif et que l’interpretation universaliste est plus tardive que la 
traduction - et peut-etre ä attribuer au redacteur des Actes.

Texte massoretique Septante

912 De Sorte qu’ils possederont’ le Tes­
te1’ d’Edom’ et toutes les nations sur les- 
quelles mon nom a ete prononce, Oracle4 du 
SEIGNEUR qui accomplit cela.

912 De Sorte que chercheront’ les restesb des 
hommes’ et toutes les nations sur lesquelles 
mon nom a ete prononce, ditd le Seigneur qui 
accomplit cela.

“ Le verbe est problematique dans le TM et dans la Septante. Dans le TM, le sujet «ils » n’est pas 
rattache ä un sujet clair. Est-ce les ruines relevees de David ? La Septante suppose un texte origi­
nal qui ne differe du TM que düne lettre. Le verbe «chercher» est ici intransitif (contrairement 
ä sa reprise en Actes 15, 17).
b En grec le mot est au pluriel par attraction du mot suivant.
c Le TM propose certainement la le^on la plus ancienne: le mot Edom designe un royaume voi- 
sin d’Israel et correspond ä la portee locale de la prophetie qui semble etre le contexte d’Amos. La 
Septante a probablement lu «Adam». Au mot «Adam» peut tout ä fait correspondre «homme» 
au pluriel dans la Septante, cf. Gn 5, 1. L’interpretation universaliste qui peut en etre faite est 
utilisee par Jacques, lors du concile de Jerusalem, pour justifier l’ouverture aux non-juifs (cf. 
Ac 15, 13-21).
a Le verbe « dire » est le correspondant usuel dans la Septante du terme traduit dans le TM par 
«Oracle».
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Deuteronome 32, 10
et la theologie du Christ pedagogue chez Clement d'Alexandrie

L’influence de la Septante s’etend bien sür aux Peres de l’Eglise, puisque 
la Septante est leur «Ancien Testament». Peu d’entre eux connaissaient l’he- 
breu. Il est donc naturel que les speculations theologiques des premiers siecles 
de notre ere prennent racine sur la Septante, plutöt que sur le TM. L’un de ces 
concepts est celui du Dieu educateur. En tant que tel, ce concept tire son ori- 
gine chretienne de la lettre aux Galates, oü Paul presente la Loi comme le peda- 
gogue dont un enfant n’a plus essentiellement besoin quand il devient adulte 
(Ga 3, 24 et 4, 1-6). Clement d’Alexandrie, quant ä lui, presente le Christ 
comme pedagogue du peuple depuis les origines. Il argumente en commen- 
tant Deuteronome 32, 10, ou il est ecrit que Dieu «eduque» (verbe TtaiSeuw) le 
peuple. Or le texte massoretique comporte ä cet endroit une forme complexe 
qui semble deriver de la racine bin: « comprendre » mais que les exegetes Inter­
pretern comme signifiant soit «prendre soin» soit «instruire».

Texte massoretique Septante

3210 II l’a rencontre“ dans un pays desertique 
et dans une solitude rugissant sauvagementb. 
Il l’a entoure, il a pris soin de luic, il l’a garde 
comme la prunelle de sond oeil.

3210 II l’a rendu auto-suffisanr1 dans un pays 
desertique, dans la soif brülante, dans le secb. 
Il l’a entoure, il l’a eduquec, il l’a garde comme 
la prunelle d’und oeil.

a Le verbe hebreu possede les deux sens: «trouver» et «remplir». Dans le TM, on l’interprete 
dans le premier sens (Cf. Os 9, 10) bien que la tradition juive (notamment les targums) accepte 
aussi le deuxieme sens: au desert, Dieu a « rempli», c’est-ä-dire nourri, son peuple. La Septante 
opte resolument pour ce sens en utilisant un mot unique, dont derive le mot franqais « autar- 
cie ». Voir aussi Prov 30, 8 qui utilise un mot de la meme famille dans un contexte similaire.
b Le TM et la Septante different totalement. La TM, avec un texte difficile d’interpretation, 
semble insister sur le fait que le peuple etait abandonne, tandis que la Septante met l’accent 
sur la soif.
c Le TM possede une forme complexe de la racine qui signifie «comprendre». Cette forme peut 
etre interpretee comme signifiant «instruire» ou alors «prendre soin». La tradition samaritaine 
fait deriver cette forme de la racine signifiant « fils» pour signifier «agir envers quelqu’un en 
tant qu’il est un fils». Il est probable que cette tradition de lecture ait motive le traducteur grec 
ä choisir le terme mziSeuw qui signifie « eduquer » mais dont l’etymologie rejoint la lecture sama­
ritaine. La tradition chretienne, ä commencer par Clement d’Alexandrie, reprendra ce verset 
pour justifier l’idee d’un Dieu educateur.
d L’absence du pronom possessif a ete prise parfois comme argument pour justifier d’un anti- 
anthropomorphisme dans la Septante (Dieu n’a pas d’oeil). Cela reste cependant debattu.

L’apparition du verbe TtaiSeuw ne s’explique pas ici par une eventuelle pre- 
sence de la racine yasar, «corriger» racine hebrai’que qu’il traduit habituelle- 
ment37. En effet, ni en hebreu, ni en grec, le contexte n’impose une nuance 
d’education corrective. Il semble alors que l’explication la plus simple est que 
la Septante a fait deriver la forme complexe non pas de la racine bin mais de la 
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racine correspondant au mot «fils», ben en hebreu. Cette forme serait alors ä 
Interpreter dans le sens de «agir envers quelqu’un en tant qu’il est un fils». Or, 
c’est precisement l’etymologie du verbe TtatSeuw. Une teile Interpretation, moins 
liee ä la notion d’education, trouve appui dans la tradition samaritaine qui inter- 
prete ce verset de cette maniere.

L’idee d un Dieu qui eduque son peuple et qui le fait passer par toutes les 
etapes de la vie humaine aura une grande posterite dans la religion chretienne, 
depuis Clement d’Alexandrie {Le Pedagogue, livre 1, chapitre 7) jusqua Augustin 
{Cite de Dieu, livre 10, chapitre 14) ou meme Calvin {Institution de la religion 
chretienne, livre 4, chapitre 10).

Ezechiel 1, 4, ou le surprenant destin d'un mot rare
Un dernier cas est interessant ä etudier pour montrer les interactions inat- 

tendues entre Bible hebrai'que et LXX. II s’agit du mot hasmal. Ce mot n’est 
utilise dans la bible hebrai'que qu’en Ezechiel (1, 4 et 27; 8, 2) pour decrire la 
presence divine. Son etymologie le rapproche d’un mot akkadien designant une 
pierre precieuse. La TOB et la BJ traduisent ici par «vermeil» pour designet une 
pierre eclatante de couleur rouge. La Septante propose qXtKTpov, «ambre»38, 
une pierre lumineuse de couleur jaune. Dans les deux cas, le rouge et le jaune 
vont bien avec les images liees au feu de la presence divine. Cependant l’histoire 
ne s’arrete pas lä. En effet, du fait de la capacite de l’ambre ä creer de l’electricite 
statique, le terme grec, par l’intermediaire du latin, a fini par etre utilise pour 
designer l’electricite. Or, lorsque l’hebreu moderne a ete cree, les termes rares 
de la bible ont ete utilises pour designer des realites modernes. Dans ce cadre, 
le poete Judah Leib Gordon utilisa hasmal en 1883 pour designer l’electricite 
dans un poeme louant les progres techniques, en se referant specifiquement ä la 
Septante. C’est tout naturellement que hasmal designe maintenant l’electricite 
en hebreu moderne.

Texte massoretique Septante

l4 Comme un oeil de pierre precieuse1 au 
milieu du feu

l4 Comme un ceil d’ambre1 au milieu du feu

1 Le mot hebreu designe une pierre precieuse d’identification incertaine. Dans la Septante, la 
pierre est de l’ambre. Cf. Ez 1, 27 et 8, 2.

L’ouverture de la TOB aux Orthodoxes pose donc le delicat probleme de la 
Septante, la traduction ancienne de la bible en grec. En effet, il ne suffit pas de 
rajouter les textes specifiques aux Orthodoxes pour que cette bible soit reellement 
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cecumenique car, en bien des endroits, la Septante differe de la bible hebraique. 
Or, la Septante a un Statut particulier au sein de l’Eglise orthodoxe, comme le 
rappelle Kallistos Ware:

Le Nouveau Testament de l’Eglise orthodoxe est le meme que celui de toute la chre- 
tiente. Mais le texte qui fait autorite pour l’Ancien Testament est l’ancienne tra- 
duction grecque, la Version des Septante. La oü celle-ci differe de l’hebreu (ce qui 
arrive assez souvent) l’orthodoxe croit que les differences sont dues ä l’inspiration de 
l’Esprit Saint et qu’elles doivent etre acceptees comme une part de la continuite de 
la revelation de Dieu39.

Ainsi, une bible qui n’effectuerait pas une traduction de la Septante ne don- 
nerait pas acces, pour l’orthodoxe francophone, ä ce qui, d’apres sa foi, fait par- 
tie de la revelation divine. II convient de noter que Ware ne dresse pas un texte 
contre un autre, il place la tradition grecque dans la continuite de la tradition 
hebraique. II devient alors important de comprendre qu’observer la pluralite des 
textes bibliques permet de sortir de toute tentation d’absolutiser un texte, quelle 
que soit sa tradition.

C’etait l’objet de cet article que d’introduire ä cette problematique en obser- 
vant successivement le canon, les differentes traditions hebraiques, le pheno­
mene de traduction et celui de reception. II serait ainsi bon qu’une traduction 
veritablement cecumenique voie le jour. C’est-ä-dire une bible qui integre non 
seulement l’integralite des canons des religions mais aussi les differences tex- 
tuelles dans les livres. Une edition plus concise, voire de poche, avec, au moins, 
d’un cöte la traduction franqaise du TM et de l’autre celle de la LXX serait utile 
et rappellerait les entreprises humanistes des «Bibles polyglottes». J’espere que 
cet article montrera tout l’interet qu’il y aurait ä disposer d’un tel outil. Bien 
sür, les choix operes quant ä la selection des textes traduits, des textes presen­
tes, quant ä la faqon de presenter ces textes ou encore des principes de traduc­
tion preteront le flanc ä beaucoup de critiques. Une entreprise de ce genre est 
effectuee par l’Ecole Biblique de Jerusalem avec La Bible en ses Traditions, bien 
que son exhaustivite la reserve au lecteur averti. De plus, en presentant les diffe­
rences avec le TM uniquement en marge eile presuppose une certaine forme de 
priorite du TM qui ne rend pas compte de la pluralite textuelle aux temps hel- 
lenistiques et romains. C’etait une epoque ou certains scribes se sentaient suffi- 
samment libres pour Interpreter le texte et le modifier. Le texte biblique a donc 
une histoire plus complexe que prevue.

Cette histoire n’est pas forcement depreciative. Bien sür, pour ceux qui 
pensent qu’un texte inspire signifie que le texte a ete copie par l’auteur sous la 
dictee divine, la pluralite textuelle est un veritable probleme40. Cependant, il 
est frequent que les modifications apportees par le temps soient porteuses de 
sens et d’interpretation, sans que cela n’enleve rien aux versions anterieures. Le 
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texte biblique, au fond, n’est pas oppose ä la tradition, il est lui-meme une tra- 
dition. II est Interpretation du mystere divin tel que l’ont compris les auteurs 
puis les scribes transmetteurs41. Ce n’est que tardivement que le texte a ete fige 
et que la tradition devint la reception et Interpretation de la Bible et non plus 
sa production.
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